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. Déguénon, le Prince héritier

Transportez-vous, par la pensée, dans un village du Dahomey, à Allada, dans le quartier Dogoudo, et asseyez-vous par terre, sur des nattes de jonc, ou tout simplement à même le sol, comme le firent autrefois les enfants d'Aloopho.

C'est le soir, le ciel est clair et étoilé.

Mon père revenu de sa ferme où il a passé toute la journée, est assis dans la cour, sur son kataké1. Sa femme et ses enfants l'entourent. Levant les yeux vers le firmament*, Daah, mon père déclare :

 

– La saison des pluies ne va plus tarder à venir. La position de la Croix du Sud, dans le ciel, cette nuit, augure* de belles récoltes. Il va falloir hâter les travaux des champs et préparer les semailles.

Puis il se tait, bourre sa pipe de tabac, l'allume, et se met à fumer lentement, lentement.

 

Pendant ce temps, Aloopho, ma mère, qui s'est affairée autour de son fourneau pour apprêter le repas prend la parole et enchaîne :

– Mes enfants, puisque vous êtes bien sages ce soir, je vais vous raconter une histoire.

 

Et elle commence ainsi :

 

Il était une fois un roi très puissant et riche qui possédait des terres tellement étendues que le soleil ne s'y couchait jamais. Il aimait, en effet, à répéter à qui voulait l'entendre :

 

– Le soleil ne finit jamais sur mes terres2.

 

Il portait la guerre chez ses voisins, les asservissait * et agrandissait ainsi son royaume. Il avait une multitude de femmes et d'esclaves, mais il n'avait pas d'enfant !

Sentant la vieillesse venir, il se souciait de plus en plus de la succession au trône. Il allait consulter des devins à Adja3 et Oyo4 mais rien n'y faisait!

 

Un jour cependant, au cours d'une cérémonie religieuse, un prêtre lui révéla que les dieux exauceraient ses vœux s'il faisait une grande cérémonie aux mânes* de ses ancêtres et qu'alors ses femmes concevraient * .

Le Roi envoya aussitôt une de ses esclaves à un marché lointain pour y acheter poules et coqs, canards et dindes, moutons, bœufs ainsi que tous les assaisonnements nécessaires.

Il fallait huit jours de marche à pied pour se rendre à ce marché et pour en revenir.

Le Roi était tellement impatient de faire cette cérémonie qu'au lieu d'attendre le retour de l'esclave, il préféra réquisitionner* les basses-cours de ses vassaux* : il organisa ainsi un festin gigantesque !

Tout le royaume mangea et but à satiété * !

On chanta et on dansa...

***

Lorsque l'esclave revint du marché avec sa volaille, ses moutons et ses bœufs, elle ne trouva plus que les calebasses vides et sales qu'elle avait le devoir d'aller laver à la rivière.

Arrivée au bord de l'eau, elle trouva dans les calebasses quelques bouts de viande de poulet ou de mouton, quelques déchets de pâte de maïs, restes des victuailles * du festin. Elle les prit, les goûta en disant :

– Si ce morceau de pâte de maïs, si ce reste de poulet ou de mouton ont pu exercer quelque effet magique sur les femmes de mon maître, eh bien ! qu'ils produisent le même effet sur son humble servante !

***

Et voici que quelques semaines après cette cérémonie, toutes les femmes du roi devinrent enceintes et que l'humble servante, l'esclave oubliée et méprisée, vouée seulement aux corvées, mais bénéficiant de l'amour secret du Roi, le fut aussi.

Quelle liesse dans le royaume !

Lorsque les femmes arrivèrent au sixième mois de leur grossesse, le Roi leur demanda de regagner le domicile de leurs parents. Le moment venu, il leur annoncerait la date de leur retour au foyer conjugal, accompagnées de leur enfant.

Les unes et les autres s'apprêtèrent fiévreusement...

 

Le jour du départ arriva et vers trois heures de l'après-midi, elles quittèrent le palais, leurs bagages sur la tête, chantant et dansant, heureuses d'attendre des enfants.
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